EXPOSITION 

AU  PEUPLE.' 

L E premier  mot  fur  la  dette  nationale  nécefîitante  les 
Etats-Généraux  , dès  les  Princes  du  Sang  au  dernier 
des  privilégiés  , a été  dç  leur  part , de  renoncer  à leurs 
diftinélions  pécuniaires,  pour  que  les  impôts  à établir 
fulTent  , à l’avenir , également  répartis.  En  coiiféquence 
la  plupart , ulant  de  leur  bienfait , en  ont  deftiné  Jes 
fommes  qui  en  proviendront,  à payer  j en  premier  lieu  » 
toutes  augmentations  à furvenir  aux  capitations  de  H 
claffe  indigente , compofée  de  ceux  exploitans  les  fermes 
les  ufines , les  attelicrs  , ou  vivants,  de  leurs  travaux  , Sc 
dépourvus  de  biens. 

Les  mêmes  Ordres  ont  encore  expliqué  leurs  vœux, 
pour  que  le  Tiers-Etat  eût  un  plus  grand  nombre  dç 
repréfentans , afin  que  toutes  les  clalTcs  qui  le  forment 
en  aient  pour  fes  intérêts  ; mais  ces  Ordres  ont  penfé 
qu’ils  conferveroient , félon  les  anciens  ufages  du  Royaume, 
à opiner  par  chambre  8c  non  par  tête j dans  les  aflem- 
blées  de  la  Nation. 

• Les  premières  clalTes  du  Tiers-Etat , o,u  les  gens  vivant? 
de  leurs  revenus  , n’ont  point  cru  ces  offres  fuffifantes  ; 
Us  les  ont  rejetés  dans  une  foule  d’écrits  , ayant  pour  but , 
d’établit  que  la  celfion  des  privilèges  n’eft  point  un 


cloii",*  1°  que  le  Tiers-Erac  a droit  d’obliger  à l’opinion 
par  tête  dans  les  Etats-Généraux. 

Ces  prétentions  font-elles  réfléchies  ? Vont -elles'  au 
bien  de  la  généralité  de  l’ordre  de  ceux  qui  les  élèvent? 

1°  Refufer  le  titre  de  don  aux  cédions  offertes  par  les 
privilégiés  ^5  efl:  leur  ôter  le  pouvoir  d’appliquer  aux 
foulagemens  de  la  clafTe  indigente  la  portion  du  bienfait 
qui , en  premier  lieu , lui  étoit  deftinée.  La  made  entière 
du  don  ne  pourra  donc  plus  fe  verfer  qu’à  la  décharge 
de  celle  de  tous  les  impôts.  Le  bénéfice  fera  donc  refTentî 
par  les  aifés.  Les  auteurs  de  ces  écrits  font  de  ce  nombre  , 
feroit-ce-là  leur  vue  ? 

Leurs  prétentions  à opiner  aux  Etats- Généraux 
par  tête,  5c  non  par  chambre  , auroient- elles  le  même 
fruit  ? 

L’extinélion  des  privilèges  des  biens  rendant  les  pro- 
priét.'s  égales  J la  roture  exempte  des  devoirs  des  fiefs, 
devenant  même , en  quelque  forte,  à leur  être  fupérieure, 
l’opinion  par  tête  dans  fes  afTemblées  achève  de  ne  faire , 
de  toute  la  Nation , qu’un  feul  Ordre  j elle  efface  le 
refie  des  diftinéfions.  Le  Noble  8c  le  non  Noble , dans 
la  réalité  , ne  feront  plus  que  de  la  même  clafie  j fi  les 
iioms  les  différencient  encore  , ils  difparoîtront  bientôt  ; 
8c  l’opinion  par  tête  rendant  prépondérant  le  Tiers-Etat 
rendu  le  plus  nombreux  des  autres  Ordres , il  eft  de 
leur  intérêt  de  venir  s’y  confondre. 

S’il  n’y  a qu’un  Ordre  en  France , tous  les  états  y 

* Ils  font  ceux  de  qui  les  biens  s’impofent  à la  portion  coloniqus. 
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devien-iront  communs.  A Pexception  dé  celle  de  la  Cour  , 
la  Noblefîè  entreprendra  le  commerce,  occupera  les  places 
de  la  petite  finance  , s’emparera  des  entrêprifcs , des  mà- 
nufaclures  & des  autres  arts  principaux  delquels  nos 
lois  Sz  nos  mœurs  l’excluent  aujourd’hui.  Que  deviendront 
le  Peuple 8c  la Bourgeoifie  qui , en  ce  jour,  trouvent  dans 
le  commerce  à amaffer  les  richeffes  d’où  ils  atteignent  à 
la  Nobleiïe  8c  à fes  diftinélions  ! La  finance  leur  fournit 
des  places  pour  leurs  enfans  les  entreprifes  8c  les  arts 
leur  procurent  leur  fubfiftance , 8c  fouvent  le  commen- 
cement de  leur  fortune.  Dans  un  pareil  bouleverfement , 
on  le  répèrë , que  deviendra  le  grand  nombre  du  Tiers- 
Etat? 

Sa  première  clafTe  a déjà  parcouru  ces  diverfes  condi- 
tions. Dans  les  unes  déjà  elle  y a fait  fes  fortunes  ; dans 
les  autres  elle  y a amalTé  des  richelTes  : elle  n’a  plus  ces 
périls  à craindre  ; fes  befoins  font  pourvus.  Seroit-ce 
encore  cette  pofition  à elle  particulière  , qui  feroit  le 
mobile'  des  gens  qui  la  forment  ? Y joindroient-ils  même 
cet  autre  motif,  duquel  on  peut  les  foupçonner,  puifque 
fans  celTe  il  ell  dans  leurs  bouches,  qu’^/z  détruisant  La 
JNobLeJfe  on  ôte  toute  difîinB.ion  humiliante  ^ Mais  s’ils 
n’ont  plus  befoin  de  ces  reffources  du  pauvre,  eft-il  jufte 
de  lui  en  ôter  l’afllirance  ? Peut-il  , comm’eux , au  lieu 
de  ces  relTources,  aller,  ainfi  qu’ils  le  peuvent,  occuper 
les  places , fuppofant  une  opulence , tenues  à préfent  par 
la  Nüblelïè  ? 

Feindront-ils  la  crainte  des  impôts  à leur  préjudice? 
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Mais  l’égalité  dans  lesafllfes  leur  eftaçeordée.  Feipdront-ils 
celle  de  la  ré  an  on  du  Clergé  & de  la  NoblcfTe  ? Mais  le 
Clergé  & la  INoblelTe  ne  peuvent  confentir  à aucune 
charge , fans  l’approbation  du  Tiers-Etat.  Ainfi  rien  n’eft 
réel  dans  les  vues  de  ces  écrivains , que  les  avantages 
qui  en  réfulteroient  pour  la  clafTe  ailée , de  laquelle  ils 
font , 8c  les  pertes  pour  l’indigence , ainfi  que  les  dangers 
fuivis  de  pertes  pour  les  autres  voifmes  à celle-ci. 

C’eft  donc  au  moins  Tirréfiexion  qui  diète  à ces  écri- 
vains de  pareils  projets  ; Sc  c’eft  au  contraire  la  confi- 
dération  du  funefte  avenir  qui  en  leroit  la  fuite,  qui  fait 
au  bon  Citoyen  s’oppofer  à tant  de  calamite's. 


